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Dans M monde frivole où toute chose passe, 
Combien j’ai rencontré d'hommes à double face 
Qui me disaient tout haut : “ Salut! homme de

(bien. ”
St qui tout bas disaient que je ne valais rien. 
Aussi, plus d’une fois, les regardant en face,
Pour les payer j’ai bit une belle grimace.

J’ai trouvé des amis quand j’étais sans besoin : 
Mali quand j’étais i plaindre ils étaient déjà loin. 
Pourtant, U en est un, dont l’amitié sincère,
M’a daigné visiter an jour de ma miJfrrex.
Il est venu de bsa, mais il est déjà haut,
Et plus d’un serait fier de partager son lot.

Un jour j'examinais, sur la place, les hommes,
Et eombiee noua valons tout autant que nous

[sommes.
J’en Saavee scrupule un sévère examen ;
Le plus riehe de taille était moins grand qu’un

[nain.
(CTétaft Men de la peine à prendre pour le maître, 
De noua avoir pétris pour se faire connaître.) 
N’importe, je me dis, voyons ce que je suis. 
Sûieje petit, eux grands ? — Ou moi grand, eux

[petits,?
Alors j'allai près d’eux pour comparer ma taille : 
C’était contre une poutre un léger brin de paille. 
Oh ! que j’étais chagrin ! — Mais apres je puisai 
Que Dieu devait avoir assez bien compensé 
Toute chose, ici-bas ; je dis donc à mon âme,
Be tourna A Jékova, comme toi, pure flamme,
Et cache bien pourquoi si grands sont faits les 

- [cicux,
Les hommes ri petite, et moi plus petit qu'eux.
La réponse qui ht par mon âme reçue.
Eu termes claire et nets, était ainsi conçu* :

« Le potier ne dit pas aux vases qu’il a faits,
•i pourquoi les uns sect beaux , les autres/ vils et

[laide.

Le harpe rend des sons sous la main qui la
1 [touche,

« La flûte également sous le vent de la bouche.

•• Le boeuf fend le sillon où germera le grain,
•• gt ne demande pas qui pétrira son pain.

•• L'hirondelle, au printemps , très prévoyante
[mère,

•• guit maçonner son nid avec un peu de terre.

« gt l'Ane sous le faix chemine A petit train * 
m gt ne dit pas au maître : aurai-je quelque brin ?

** Nul ne porte une peine au-dessus de son âge, 
* Car Dieu prend en pitié les hommes, son ou-

[vrage.
« Aujourd’hui, devant lui l’homme vient à son tour, 
w gn attendant que tous viennent au dernierjour. 
« C’est alors que chacun, sommé de rendre

[compte,
*< gem comblé de joie ou séchera de honte.
M D exige des grands un travail rude et fort, 
u gt quand ils sont bien las, il les surcharge encor.
u NtU U donne aux petits une tâche légère,
« gt peer eeux-ol, jamais son regard n’est sévère."

Alors, j’ai dit t “ merci I ” puisque le Paiadis 
laaooaaribb MX gronda, s’ouvre pour les petits.

X.
,iwe.

CORRESPONDANCES.

JL le Rédacteur du Progrèt.
Jo viens d'nsaieter A deux spectacles, ou plu

tôt deux cérémonies qui m’ont bien impres
sionné) rh—'—î suivant son genre particulier. 
je M douta pas qu’elles n’aient produit le 
même effet sur toute cette foule aussi nom- 
brauae qu’intéressée et variée de gens qui ont 
ou le plaisir et le bonheur d’y êti-e présenta. 
Puime la cause, qui a'produit ces heureux et 
joyau* événements, ne faire que s'accroît» 
triompher datons les obstacles, et devenir, avec 
la temps, féconde en résultats toujours de plus 
an plus satisfidsnatal C'est le vœu le plus cher 
et le plus «Insère de selui qui écrit : tel doit

être aussi, et tel est, en effet, j’aime à le croire, 
le vœu de tous ceux qui lo liront Mais venons 
au fuit.

Je veux parler de la distribution solennelle 
des prix et récompenses qui a eu lieu mer
credi dernier, vers le soir, au nouveau collège 
catholique do St. Joseph. Cette florissante Ins
titution , qui compte à peine quelques années 
d’existence, est, comme vous le savez, dirigée 
par le R. P. Tabarct, O. M. I., sous le patro
nage aussi prudent quo zélé de Mgr. J os. Eug.
Guignes, Evêque de By town. A l’heure fixée 
pour le commencement de la cérémonie, c’est- 
à-dire sur les sept heures du soir, je me suis 
hâté de mo rendre au Collège ; bien m’a pris 
de me hâter, car la grand’sallo , préparée pour 
l’occasion, était déjà comble ; et je sais de mes 
amis qui, pour être arrivés quelques secondes 
trop tard, n’ont pu trouver de place convena
ble et ont dû se résigner à rester à cette exhi
bition le nez à l'air et le corps sur les jambes.
Mhis à quelque chose malheur est bon, comme 
on dit. Certainement, mes attardés amis n’au
ront pas eu, dans leur position spéciale, aussi 
chaud que moi dans la mienne. Outre que ce 
jour là, Un jour de chaleur et de beau temps, 
je me trouvais, je ne sais par quel accident, 
éloÿ'c comme pour l’hiver, j’étais si pressé par 
la foule des spectateurs voisins, que je pouvais 
à peine respirer, remuer à thon aise. De plus, 
au dire de tout le monde, l’illusion produite 
par les illuminations et par les décors intér leurs 
du théâtre, durant les scènes tic comédie, était 
plus sensible et plus frappante à la porto et au 
fond do la salle, qu’aupiès des gradins et au 
parterre d’amphithéâtre^

Pourtant, cela no m’a pâe-èmpêché d’éprou
ver bien du plaisir en voyant jouer nos jeunes 
grands et petits acteurs du Collège de St. Jo
seph. J’ai bien ri, j'ai bien applaudi et j’ai bien 
admiré; et, soit dit sans blesser l’humilité et la 
inodestie, mon hilarité, ma satisfaction et mes 
applaudissements ont dû ê:rc partagés par 
toutes les personnes présentes, et non seule
ment par les connaisseurs, mais même par les 
moins savants. Il suffit d’avoir des yeux et tant 
soit peu de teinture des lettres ou de vernis 
d‘éducation, pour reconnaître les talents et les 
qualités réelles de et s jeunes messieurs. Pre
nons , par exemple , lad.mi ère pièce , lo Gol
den Farmer. Eh ! bien, comment ne pas rire , 
no pas admirer , ne pas applaudir , envoyant
rire de si bon cœur et si naturellement l^ttwutés par de vrais SaVoisiens d» Savoie, ou 
jeune Curran , de Montréal, pendant qu’il - - - - —
tient dans les mains sa chère bouteille de 
brandy ?

Qui d'entre nous aurait voulu so boucher les 
oreilles et se condamner à ne plus l'entendre 
répéter si drôlement son refrain continuel : 
“ Going, going, gone ? ”

Qui n’a pas eu de plaisir à le contempler au 
milieu de ces gesticulations et de ces aventures 
grotesques auxquelles, durant ses spéculations 
avec le Golden Farmer, ou ses curieux démêlés 
avec le bon camarade Jemmy le voleur, ses 
copieuses libations l’exposaient si souvent A la 
satisfaction générale d’un public aussi capable 
d’apprécier la finesse, l’art et le talent partout 
où ils se rencontrent ?

Qui, ayant des oreilles pour entendre et des 
yeux pour voir, n’a pas été frappé du singulier 
son de voix de mistress Hammer, et du bizarre 
costume du grot Bailli, ce rôle si bien repré
senté ef si dignement soutenu, par le jeune 
Abel Godin, de la cité d’Ottawa? Dans la pièce 
jouée la première, et qu’on m’a dit avoir nom : 
Let Deux Savoyard», qui pouvait s'empêcher 
de rire, de crier , d’applaudir, et des mains et 
des pieds et même de la canne , aux tours de 
passe-passe exécutés par cet effronté Jemmy, 
pendant qu’il troque ses méchantes guenilles 
contre les beaux habits de son camarade le bu
veur; qu'il lui escamoie si lestement sa montre 
et autres bjjoux, e't surtout su moment où il lui 
allonge et passe au cou, du haut des barrières, 
un carcan nouveau modèle, pour ne pas dire 
cette échelle que vous saves.

Si Curran a été bon acteur, ou doit dire 
aussi que le jeune Devlin l’a , sinon surpassé , 
du moins égalé par le naturel de son jeu et par 
la franchise et la bonhomie. Quel est ce pauvre 
homme aux cheveux blancs et au corps plié

presque en deux par le poids des ans et des 
douleurs ? Croiriez-vous que cette démarche « 
cette mine, cet accent, ce caractère , croiriez- 
vous que tout co vieillard enfin n’est autre 
que le jeune Mc Donald, de Montréal, jouant le 
personnage de père du Golden Farmer ?... Et 
cette figure sombre, froide, mérne, impassible 
et triste du Golden Farmer lui-même ; ce front 
de vieux bandit, qu’une longue habitude de 
toutes les passions mauvaises semble avoir cui
rassé contre la moindre impression de vertu et 
d’humanité, comme il se décèle bien sous le 
masque emprunté du jeune Angus Mc Donnell, 
de Vanldeck-Hill.

Je demande pardon aux deux petits Taillon 
et Alexandre Mc Donnell, de ne les avoir pas 
mentionnés en premier lieu, comme j’aurais dû 
le faire en procédant par ordre scénique. C’est, 
en effet par la pièce dee Savoyarde qu’on avait 
commencée. Car , je ne veux pas encourir le 
mécontentement de mes deux petits Savoyards. 
Je veux même retarder ma sieste pour eux, 
afin d’en parler plus au long. Qui sait si quel
que jour ils ne me feraient pas expier mon si
lence , ou ma préférence, même involontaire, 
par quelque bon tour de leur façon ? Ils ont 
coutume d’en savoir plus d’un , eux et leur 
marmotte ; et je n’ai pas oublié que" l’un d’eux, 
ex-fusilier du 37® do ligne, manie encore le sa
bre et le mousquet, comme un vieux sergent 
décoré de la médaille de Sainte-Hélène, et an
cien de tept chevron». Je craindrais trop d’avoir 
affaire, tôt ou tard, avec quelque hyène méta
morphosée en Savoyard. Je n’ai pas envie non 
plus que ces deux gars-li me ramonent la fi
gure, du moins avec des rasoirs de leur trempe, 
ni avec du savon de leur spécialité. Je me 
hâte donc , poussé par la justice et par .la vé
rité , et contraint aussi un peu par la peur, 
»nirahile dietu ! à rendre un hommage public 
aux talents qu’ils ont déployés sur la scène du 
Collège, mercredi 80 Juin dernier, soit comme 
enfants bien nés, soit surtout comme chanteurs 
et danseurs. VoycZ-Ies danser la Bourrée d Au
vergne ou la contredanse de Savoie. Quelle 
grâce! quel charmeI comme leurs langues, 
leurs jambes, leurs mains, leurs pieds et même 
leurs dos s’accordent ! Comme tout cela va bien 
à l’unisson ! ! t Et surtout que de naturel et de 
ressemblai : dans ce tableau pour un enfant 
des Alpes, pour tout homme qui a pu assister 
à des exercices chorégraphiques de ce genre,

par les Savoyarde du Piémont, de Digne , dü 
Queyras, de Seyne, du Cbampsaur, de Saint- 
Flour ou de Carpentrus I II me semblait voir, 
peut-être à part la toque rouge, il me semblait 
voir deux de ceux-là, s'ébattant à qui mieux 
mieux avec leur chère marmotte, au son de la 
vielle ou de la viole, dans quelque village isolé 
de mes chères montagnes, ou sur quelque 
grande place de mon beau Paris I... Mais c’est 
surtout leur chant qui m’a plu ! Il Tout en eux 
m’a ravi, et la voix et la mesure , et l’air et le 
ton, mais surtout la chanson ! Pourquoi sur
tout la chanson ? Parce que c’était du patois de 
mon doux etbeçu pays de France I

Honni soit qui mal y pense I
Bref, on doit dire que tous les jeunes élèves 

de St Joseph ont fait admirablement leur de
voir.

Tels on les a vus sur la scène , c'est-à-dire 
beaux, bons et jolis acteurs, tels on les a vus et 
entendus sur la sellette, comme écoliers, aux 
examens publics qui ont duré deux jours en
tiers. Malgré le dérangement et la perte de 
temps occasionnés par leur déplacement du 
vieux Collège dans le nouveau, les élèves, pous
sés en avant et vite par des maîtres intelligents 
et dévoués, ont brillamment répondu aux exa
mens, en sorte que MM. les examinateurs eux- 
mêmes en ont été surpris. On ne s’attendait 
pas à des résultats si satisfaisants, obtenus en si 
peu de temps, par des écoliers de cet âge, et 
malgré l'abondance des matières qu’on leur en
seigne, littérature ancienne et moderne, langues 
mortes, histoire sacrée et profane, sciences 
physiques, mathématiques; arts libéraux, mu
sique vocale et instrumentale, cours commer
cial et géographie, instruction religieuse, archi
tecture et dessin, tout cela est enseigné au Col
lège et dans les deux Ungues anglaise et fran

çaise. Car l'administration de cet 
ment se montre, avec raison, jalonne de 1 
llariset les enfanta dee doux peuples avec Fane 
et l’autre langue simultanément, tout le tempe 
que dure leur instruction.

En finissant, je ne crois donc pas menti», n| 
flatter, en disant que Us éeotisra du nouveau 
Collège ont continué A soutenir et même A 
augmenter la bonne renommée dont jouissait 
F ancien. J’en appelle.* toutes oes grandes, sa
vantes et respectables notabilités présentes aux 
examens et A U distribution des prix : j’en ap
pelle A Mgr l’Evéque d’abord, prés'dent dee 
examens, qui a surtout remarqué les progrès 
surprenante des écoliers en algèbre, en géomé
trie , arithmétique, et dans leur connaissance 
pratique de l’ahgia* et du français ; j’en ap
pelle à son Honneur IL le Maire, aux RR 
Messieurs du Clergé, aux docteurs, magistrat», 
marchanda , hommes d'affaire et de cabinet; 
aux parents des élèves, aux amis des élèves , 
aux amis de Féducation et à tons ces geaa d’é
lite qui ne pressaient ,Wna distinction de race 
ni de religion, dans la grande salle si vaste, et 
pourtant incapable de les contenir tons. Cette 
cérémonie était réhaussée d’avantage eflcor»' 
par la présence de la Bande Canadienne, dont 
chacun se plaît à vanter l’habileté, la zèle et le 
bon esprit. —

Si l’on qjoute que ce Collège, alors môme 
qu’il était encore à so i berceau, a formé plu
sieurs de ces hommes qu'on voit figurer aujour
d’hui avec honneur et profit pour le paya. Et 
docteurs, et avocats, et prêtres, et négociants, 
et notaires, et artisans, etc., on ne sers pa* 
étonné des résultats obtenus par leurs cadets, 
et l’on a droit de conclure que bientôt, devenus 
aînés A leur tour, ces jeunes mcasisur», A qui 
nous venons de rendre la justice qui leur est 
due, seront certainement, à la fin de leurs étu
des, tout préparés A marcher sur lee nobles 
traces de leurs devanciers.

La vigilance de la Corporation du Collège 
ne s’applique pas seulement à forincr les en
fants à la piété et à la science, A cultiver leur 
esprit ; elle ne néglige rien pour leur plus 
grand bien-être physique et leur développe
ment corporel. A preuve, voyez ce beau et 
grand Collège nenÇ avec la grande église A ses 
côtés I Y a-t-il rien de mieux, pour la santé 
des enfante, que sa belle situation, son vaste 
local, ses salles grandes et bjsn sèrées f Voyea 
cette cour régulière autant que spacieuse, com- 
plantée d’arbres et bordée de fleurs, où les en
fants peuvent s’ébattre et respirer largement et 
au grand air pendant leà heures de récréation. 
Voyez cette belle statue de notre bonne Dama 
de Liesse, Mater Latitia, qui semble inviter, 
avec un maternel sourire, ees chers petite en
fants A lui conter leurs joies, leurs chagrina, 
leurs secrets et toutes leurs affaires.

Enfin, on a disposé dans la cour de récréa
tion un commencement d’appareils gymnasti
que, qui ne contribuera pas peu A développer 
et fortifier Fétat sanitaire, le progrès physique 
et même moral de tous ces jeunes pupilles, qui 
font lajofe, la sollicitude et l’honneur en même 
temps de leur vénérable Patron, de leurs ex
cellents Pères Directeurs et Professeurs, de 
leurs familles, tant de la cofifarfe d’Ottawa que 
des autres parties du Canada.

Venons maintenant * la seconde cérémonie, 
qui est celle de Is Confirmation, la plus tou. 
chante et la pins auguste de toutes sans con
tredit Nous ne pourrions suffire A exprime * 
tous nos sentiments de reconnaissance, de joie 
et d’amour que nous avons éprouvés, et donna» 
prêtre et comme ami do l’enfance, envers ce 
Dieu si grand, ai bon, qui adaigné, en oe jour, 
prodiguer comme A Satiété ses trésors et «sa 
grâces à tant de jeunes en fan fs des diverses pa 
roieses de la Cathédrale. On pouvait en comp
ter près de trois cents réunis dès le matin au
tour des sainte autels, par les soins de leurs 
pasteurs respectifr. Le Sacrement de Confirma
tion leur a été administré après la sainte 
Messe, par Mgr l’Evéque de By town. Oh! 
comme alors les Impressions excitées dans no
tre Ame, en présence de cette foule muette et 
recueillie d’adorateurs du Très-Haut étaient 
différentes de celles que nous ressentions la 
veille, au Collège, pendant la distribution do*
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yds I Tent «|ai «ont catae», tranquille*, Inti- 
**e et «dotes he Jouissance* même d’un ins
tant que la religion catholique seule procure, et 
à eeuz qui sont l'olget actuel et spécial de sea 
frveura, et même à ceux qui n’en sont que ko 
simples témoins 1 Bien souvent de douces lar- 
SMuaut mouillé nas paupière*, durant k chant 
de oas cantique* de reconnaissance et d’amour 
proférés successivement et à tour de rôle par 
la double rangée d'enfrnts Canadiens et An- 
£»«U appelés à la Confirmation 1 Bien souvent 
notre «sur a tressailli aux doux et suaves ac
cords que frisaient retentir le bal orgue de la 
Cathédrale, sous les doigts exercés de Bév. P. 
Trudeau, qui avait bien voulu rehausser par U 
musique l’éclat de cette cérémonie religieuse. 
Npl doute que ces jeunes et innocents ne res
sentissent plus fntfth ement mx-mémes ce» 
marvetileox etfete de» rites sacré*. On pouvait 
As voir en quelque aorte empreinte sur leurs 
pieuses ft douces physionomies, si calmes, si 
rsoueOlics, et qui paraissaient pourtant animées 
du fru intérieur de cet Esprit qui venait de se 
corn n uniques à eux. Nous nous sommes tous 
retirée édifiée de leur belle et bonne tenue, de 
leu» extérieur humble et modeste, et de toutes 
ses dispositions de ferveur religieuses qui hono
rent, non seulement les enfante, -mais aussi les 
diguaa Missionnaires qui les dirigent.

(Communiqué.)

Le Progrès.
OTTAWA, HAUT-CANADA.

Bamedi, 10 Juillet, 1808.
COLONISATION.

Nous sommes forcé de remettre â un pro- 
ehain,numéro un nouvel artick au sujet de la 
colonisation. Ce thème, que noua considérons 
comme d’importance vitale pour cette partie de 
notre paya, est celui que nous avons k plus à 
cœur d’étudier et de développer. C’est, à notre 
point de vue, k question majeure à agiter, à 
noua occuper. Noua avons déjà exprimé nos 
sentiments là-deeeus d’une manière générale ; 
maintenant, noue voulons entrer dans les dé
tail».

Uns excursion rapide, faite au commence
ment de cette semaine, dans quelques paroisses 
de la Seigneurie de la Petite-Nation, nous met 
en mesure de traiter la question decolonisation 
d’une manière encore piue assurée, plus pré
cise, qu’auparavant. Mais , en même temps, 
nous regrettons que la perte de temps ainsi oc
casionnée par notre veyago dans ces campa
gnes, nous empêche de nous étendre, autant 
que nous le désirons, dans ce présent Biiméro. 
Cette visite nous est chère, non seulement 
pour les informations précieuses que nous 
avons recueillies , mais d’avantage à cause de 
la politesse, do l’urbanité et des égards que 
nos hops amis et nos nouvelles connaissances 
dans Bonsecours, Papineauviilo et St. André 
Aveün ont eus pour nous. Cette bonhomie pro
verbiale, ce bon coeur reconnu du Canadien ne 
■e démontent jamais. Quoique bkn éloigné de 
oo cher Bas-Canada, comme nos populations 
rurales Canadiennes conservent pures noe an
ciennes mœurs ! Comme on cultive toujours 
cette douce affabilité, cette modeste et bknvcil 
lante.sympathie envers ses frères d’origine, de 
race et de religion 1 O Canada, heureux paye, 
que ne ftit-ce ton sort de n’êke habité et peu
plé que par les descendants de ceux qui vin 
rent les premiers planter sur ton eol le germe 
de la bationalité française 1

des vœux solennels, s’enrôler abus la bannière 
des servantes de Dieu et renoncer, pour secou
rir l’humanité souffrante, aux pompes, aux at
traits et aux plaisir* ds la terre. Oh ! quel tou
chant spectacle que de voir cm jeunM person- 
nés aller solliciter au pied de l’autel, des mains 
dq ministre du Seigneur, l’habit religieux, la 
livrée de ses servantes ; promettre devant le 
Saint des Saints foi et fidélité à Celui à qui 
elks se donnent sans réserve en ce monde 1 La 
cérémonie de cette circonstance fut, sous tous 
les rapports, digne et de le majesté du rite ca
tholique et de la manière dont elle frit accom- 
plk. Le Rév. P. Honorât ofBda et fit une des 
plus touchantes allocutions qu’il nous ait ja- 
mais été donné d’entendre. Avec quelle onc
tion, quelle paternelle sympathie le lion Père 
établit le 'mérite, les gréera et la sainteté de la 
vie religieuse 1 Avec quel doux langage il dé
roula les rigueurs du service auquel ces jeunes 
filles se consacraient, et la magnifique et éter
nelle récompense que Dieu réserve à ces fidèles 
servantes.

Les demoiselles qui ont pris l’habit religieux, 
le 2 juillet, sont : Dlle Mary Louisa Foran ; 
Dlle Maria Ward , dite sœur Rodrigues ; Dlle 
Maria Handyside, dite sœur Marie de la Pro
vidence ot Dlle Margaret Sheridan , dite sœur 
Marie.

Le chant qui accompagna l’orgue, durant 
cette sainte cérémonie, fut à k hauteur des ta
lents et de la réputation des Sœurs qui ensci- 
gnentja musique dans notre couvent Nous l’a
vons admiré, tant pour la beauté des more-aux 
et k parfaite exécution, -que pour l’excellence 
et U richesse des voix qui y prirent part Nous 
■ommes redevable au Rév. P. Honorât, supé
rieur des Oblats de Bytown , de l’avantage d’a
voir pu assister à cette intéressante célémonie.

SABATIER.
Nous nous hâtons d’apprendre à nos conci

toyens la bonne nouvelle de la visite du grand 
artiste SABATIER, à Ottawa. Ce soir même, 
dans la Salle de la Tempérance, les amateurs 
de la vraie musique, ceux qui honorent et -en
couragent le vrai taknt, auront l'occasion d'en
tendre l’un dea premiers pianistes du monde- 
Et nos compatriotes s'empreekcror.t à se ren
dre au concert de Sabatier, surtout pour la 
double raison do sa haute réputation, et parce 
qu’il a adopté le Canada pour sa future patrie.

Nous prions nos lecteurs de bien faire 
attention à l’annonce de M. Isidore Traversy f 
qui se trouve dans nos colonnes de ce jour. Si 
un Canadien doit, par sa .probité, son «fiabilité 
et ses bonnes manières, mériter l’encourage
ment do ses compatriotes, c’est bien M. Tra
versy. Et, déjà, le public a bien reconnu tous 
les titres qu’a ce monsieur à leur faveur , car 
depuis qu’il a ouvert, environ trois semaines, 
les acheteurs affluent chez lui de tous côtés. 
Son fonds est riche, varié, et ce qui mieux est, 
à très grand marché.

Cereweuie ttelâgàense.
- Nous avons encore eu le bonheur d’être té
moin d’une cérémonie religieuse, dont l’im. 
pression doues et salutaire demeurera long 
tempe gravée dans notre cœur. Noua voulons 
parier de la cérémonie de la prise de l’habit 
religieux, qui eut lieu le 8 courant, dans la 
chapelle du Convent des Sœurs Grises de cette 
ville. Arrivé dans ce lieu saint dès les six heu
res dn matin, noua y trouvâmes déjà rendue 
toute la Congrégation de cette maison reli
gieuse, rangée en deux ligiiM de jeunes pen- 
aionnsires vêtues de leur costume bleu, la 
tête modestement couverte de longs voiles 
blancs, agenouillées dans la position la plus re 
cueillie et k plus plena*. Les bonnes Sœurs ae 
tenaient en arriére et k long des files donnant, 
elles, par leur maintien, l’exemple de la dévo
tion et delà sincère pitié. Déjà cette petite 
troupe de jeunes vierges implorait depuis une. 
heur* le* grâces et les bénédictions du Ciel sur 
leera compagnes qui occupaient le milieu de 
lenedhrie et qui venaient publiquement, par

• Faits Divers.
— L’os dams l’ils de Vancouver. — La 

nouvelle des découvertes du piécieux mêlai 
dans cette région continue à faire sensation. 
Les chercheurs d’or s’y rendent en motte. Voici 
ce que nous trouvons à ce sujet dans nos 
échanges.

“ Ces jours derniers 
deux on trois Canadiens sont parvenus à de
scendre après avoir couru bien des dangers, et 
l’un d’eux a les pieds gelés. C’est une Russie 
que ce pays-ci, et il faut encore remonter à vol 
d’oiseau de deux degrés do latitude ; les mon
tagnes sont toutes couvertes de neige. Ces 
personnes nous ont dit, qu’on no peut pas 
beaucoup travailler en ce moment parce qu’il y 
a trop d’eau, et, qu’à cause de cela, en ne pout 
frire <ke travaux d’installation ; pourtant les 
Indiens trouvent de l’or et très grot; ils dé
daignent de ramasser le fin. Les Canadiens 
disent que Ica découvertes sont loin d’être 
finies, et comptent y retourner dans quelques 
semaines.

“La Compagnie de la Baie d'Hudson est ici 
seule souveraine, et a exclusivement le mono
pole du commerce ; personne ne peut importer 
ici (excepté ceux qui parlent français). Si on 
veut s’y établir il Suit se fournir à ces magasins 
privilégiés qui ont augmentés leurs articles 
d'environ 50 pour cent, et font ainsi de bonnes 
affaires ; ils exigent des Indiens des livre» d’or 
pour des babioles, couvertures de laine, vieux 
vêtements, etc., ; ce sont là de bien heureux 
monopolistes.

“ Victoria sera peut-être plus tard une ville 
florisante, mais il faudrait qu’il y eut plus de 
rmonroea commerciales ; le gouverneur, hom

me d’un certain âge, véritable gentleman an
glais, Mt d’une grand affabilité pour tout ce qui 
est français ou en parle la langue."

— L’empereur do la Chine ne paye ses 
médecins que quand il est en bonne santé. 
Aussitôt qu’il tombe malade, on suspend les 
traitements du corps médical jusqu’au parfait 
rétablissement de Ss Majesté Impériale. On 
affirme que ses maladies ne durent jamais long- 
tenpe.
e — Une institutrice demandait hier à ses 
élèves :— Pourquoi prions-nous le bon Dieu 
pour le pain quotidian f pourquoi ne pas le 
demander pour quatre ou cinq jours f pour 
toute une semaine T— Mais, dit une petite fille 
avec ingénuité, parce qu’ii te gâterait.

— LS tanker.—Qu’est-ce qu’un Yankee î— 
Un Yankee est un être qui rassemble bonticmip 
à un homme ; — un être qui ne se découvrirait 
pas pour parler à un roi ; — un être qui it’a 
qu’un vieux paletot bleuet un chapeau si mau
vais qu’un juif s'il osait l’acheter, ne le reven
drait pas à un sous dé bénéfice ; —un être qui 
embrasserait une reine comme il embrasse sa 
sœur ; —un être enfin qui trafiquerait avec le 
Bon Dieu si le Bon Dieu voulait trafiquer avec 
lui.

— Le célèbre professeur Agassiz, après avoir 
refusé l’année dernière les offres do S. M. l'em
pereur des Françiis, est sur le point dit-om 
d'acceptet1 le poste éminent de directeur- gêné-, 
rai du Musée d’Ilistoire Naturelle au jardin des 
Plantes avec 25,000 francs d’iippointcmcnt et 
la perspective de devenir sénateur, ce qui lui 
donnerait en outre un revenu de 30,000 francs. 
L’ilustrc savant a consenti à se rendre à Paris 
pour s’entendre avec l’empereur.

— La Cio. du Grand Tronc vient d’intro
duire sur la ligne une amélioration considéra
ble en faisant construire des chars pour dor
mir, qui feront partie du train de nuit; se diri
geant sur Toronto. Ces voitures remédient à 
un grand inconvénient et seront certainement 
appréciées par tous les voyageurs. Les lits sont 
établis sur le même principe, ils sont ausJ 
commodes et aussi confortable qua ceux qui 
sont à bord des sti am boats.

— Le 26 juin dernier il a été expédié d i port 
de Chicago 1,860 barils de farin ', 02,838 bush
els de blé, 146,490 bushels do mais, et 117,643 
bushels d'avoine, — ce qui fait .en tout 866,- 
771 bushels de grain.

—Les blés ont déjà beaucoup souffert de la* 
rouille et des vers dans plusieurs comtés du 
centre de l’Illinois. e

— Louisville possè de de cloclur la plus élevé 
et le puits le plus profond des Etats Unis. Le 
clocher de l’église St. Lourde cette ville,» 366 
pieds de haut, c’est-à-dire 22 pieds de plus que 
celui do Trinity Church, de New-York. Le 
nouveau pui.s artésien qui vient d'être terminé 
à Louisville, < 1,900 pi rds de profondeur. C’est 
le puits le plus profond qui existe dans le 
inonde. Après lui vient celui de Grenelle, 
Franco, qui a 1,890 pieds.

— Un voyageur assure qu’une fois dans sa 
vie il a vu des hommes ne se mêlant que de 
leurs propres affaires. C'était sur mer, lorsque 
les passagers de son navire étaient trop ma. 
•ades pour s’occuper des affaires des autres.

— Nous connaissons nn homme dans l’Ou
est, qui a dé né nagé si souvent, que toutes las 
fois qu'une voiture couverte en telle s’arrête de
vant sa porte, ses poules se couchent sur le côté 
et croisent leurs pattes pour qu'on les atta
che, croyant qu’elles vont encore voyager.

( Journal de l'Illinoi*.)

llevne des Joiirimnx.
— Expoeition Provinciale. —L'exposition 

annuelle d’agriculture, des r rts et de l'industrie 
pour le Bas Canada aura lieu dans cette ville 
les 29 et 80Sept, et le 1er Oct prochain. Le 
comité local, après avoir examiné et discuté 
les offres d'emplacement, a décidé en définitive 
que l’exposition aurait lieu sur les terrains do 
la Pointe St. Charles, au même endroit que l’an 
dentier. La difficulté de trouver des bâtiment ; 
appropriés à l’exposition des travaux d’arts, 
et en même temps dos terrains suffisants pour 
l’exposition d’agriculture le détermine à cette 
décision. (Patrie.)

— Quadruple Execution. — La journée de 
vendredi dernier, 25 courant, figurera doréna
vant comme un jour néfaste dans les annales 
criminelles du continent américain. Tandis que 
6 à 6 milles personnes assistaient vendredi der
nier , à Monti éal, à l’exécution des deux meur
triers de St. Jé ôme, une foule non moins 
grande se pressait le même jour, et à la même 
heure au supplice de deux autres criminels sa

voir James Bowers, pendu à Washington, 
James McGee, exécuté à Boston pour k meurtre • 
d’un des géolicre de cette ville.

—Péehtrùt. — La pécha parait être abon
dante sur les côtes des prdvineos du golfs Sk 
Laurent et U y a dans les porte un glané BMU'r 
veinent de navires. Une preuve de l’augpientA-, 
tion des affaires de la pêche c’eat qd* le adf» 
beaucoup augmenté de prix

MEURTRE DE ST. JÉRÔME.
Exécution dei Coupait*.

Anne Crispin, dite Bélislc, femme d'une régMfr 
lutation odieuse, avait- noué un commerce illi
cite avec le nommé Antoine DesforgM, cor
donnier, demeurant à St Jérôme. Ces relations, 
commencées vers 1856, se continuèrent apres 
la mort du mari de la femme Bélisle, arrivée 
Subitement en 1867. La rumeur publique 
accusa l'épouse infidèle d’avoir empoisonné 
son mari Mais cependant aucune poursuite 
judiciaire ne frit intentée.

An commcnccmen t de 1858, la veuve conçut, 
paraît-il, l'idée, de légaliser sa liaison atec Ant 
Desfixgee. Celui-ci étant mariéi depuis plu- ' 
sieurs anné.-s* il fallait se débarrasser de sa 
femme. Un complot fut tramé contré là vie de. , 
cette malheureuse. Antoi ne Dosforges trempa- 
t-il dans le projet de meurtre, c’est ce qu’il n* 
nous est pis premia de juger. Néanmoins, si 
nous devons nous en rapporter aux déposition» 
de plusieurs personnes et à la décision d’une 
jury, la veuve Bé'isle détermina Jasn-Baptists 
Desforges, fr ère de son amant, â lui servir d* 
complice.

Le soir, du 18 janvier dernier, sous prétexte 
de donner des soins à la dame Dcsfbrges, -qui 
était souffrante, la veuro Bélisle, vint coucher 
avec elle. Antoine Desforges était parti, le matine 
pour aller inviter le fils de la veuve Bélisle, à 

jme noce, qui devait avoir lieu à quelque jour 
delà

Vers minuit , les voisins d’A. Desforges fu
rent iéveillés par son frère, J.-B., qui leur dit 
que s.i belle-soeur se mourait. On secourut et ou 
trouva u:v cadavre glacé. La fatums Bé'islo es
timait près du corps. Elle raconta que a’é ar.t 
mise au lit et endormie avec Mme. Desfotges 
celle-ci s'était i éveillée tout a et up, tu et plai
gnant de grand;* souffrances, puis avait ait- 
longé convulsivement le pied it rendu le der. 
nier soupir. Celte verni on parut d’autant pins 
suspecte qu’on ne s'expliquait pas la présence 
Jean Baptiste chez son frère ; car, quelques 
heures auparavant, il avait dit, en sortant de 
Chez un fiini, qu’il allait conclu r â son propre 
domicile. La publie crut, d’abord, a un tmpei- 
so.uv mcr.t ; mais une enquête minutieuse 
tendit à prouver que la dame Dosforgesj avait 
dû êirc étouffé.'.

La Veuve Bélisle, Antoine et J. Bte. Dcrfor- 
gus, piévenus d'être Ls auteurs du crime, fu
rent immédiatement an étés à la prison de 
Monti éal. Avant l’ouverture des assises et pen
dant son incarcération, la femme Bélisle décla
ra à son fila, qui était venu la voir, qu’elle 
n'était pas coupable et que J. B. Des forgea 
seul était l’assassin de sa belle-sœur, qu’il 
aurait étouffée avec un oreiller.

Cette déclaration fut produite par l'avocat 
de la couronne, durant le procès, qui dura 
quatre jours et créa une profonde sensation 
dons tout la Bas-Canada.

Le jury rendit un verdict de non-culpabilité 
en faveur d’A. Desforges et de culpabilité 
contre la veuve Bélisle et J.-B. Desforgea, an 
recommandant toutefois ce dernier, à la clé
mence do la cour.

La peine de mort fut prononcée le *1 avril 
par M. le juge Aylwin. Les condamnés l’en
tendirent arec une fermeté remarquable. Toute, 
lois la veuve Bélisle ne conserva paa long
temps ce sang froid. Rentrée dans non' cachot, 
elle se livra à des accès do d éseapoir flirtent. 
J. B. Desforgt-P garda son impassibilité. -»

Nous espérions que la peins d» ces miséra
bles serait commuée. Mais son. excellence, 1 s 
gouvernaitr-géneral, refusa d’accéder aux pé
titions qui lui furent envoyées de Montréal. 
Samedi dernier, M. le shérif Boston reçut l'or
dre de frire dresser la potence. On apprit ans 
condamné* que la sentence recevrait son effet 
le 25. L% veu e Bélisle,qui avait compté aura 
pardon , reçut cette nou velk comme un eoep 
de foudre. J. Bte. DesforgM l’accueillit arec uns 
grande résignation. •• Ils peuvent me pendre, 
dit-il, rosis je suis innocent. "

Lundi, le 91, l’Evêque de Montréal visita CM 
malheureux. La femme Bélisle était plongé* 
dans un profond abattement Lee exhortations ' 
du digne prélat ramenèrent àn peu de calme 
dans son esprit ; mais à cotte tranqtrflîité suc
cédèrent bientôt des crises nsrvsuaM et de* 
emportement» effroyable» Mardi, elle té 1
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LE FKOtiRES,
trâ plaa tranquille et protesta de eoo innocence. 
Quant à Jean Baptiste, il était le même : “ J'i- 
p| d'un pied solide à l'échafaud , répétait-il, 
car je n’ai pas peer de la mort ; je ne suis pas 
coupable. ”

Jeudi, toutefois, avant do recevoir les der
niers aacremchts, J. B. Deeforgea et la femme 
Béliale firent Vavctr’dc leur crime, en piésence 
de leurs directeurs spirituels et des gardiens de
la prison,

—- Noua tomme» coupables , dirent-ils , et 
noua méritons la peine qui doit nous être in
fligée.

Vended! matin, dès six heures, une foule 
immeaee se dirigeait vers la prison où l’on avait
élevé la gibet

C'était uhe grossière construction en bois 
blanc, ayant environ quarante-six pieds de 
hauteur à partir du sol. Elle était dressée pi d* 
de la porto et vis-à-vis de l'aile occidentale de 
la prison, divisée par deux étages , lu premier 
au niveau du parapet du mur d’enceinte, le se
cond à quinze pieds au-dessus.

La multitude augmenta do plus en plus jus
qu’à dix heures. A ce moment elle se montait 
à quinze ou vingt mille personnes. Tous les 
abords do 1a prison étaient encombrés ; les fe
nêtres obstinées de spectateurs ; les toits 
pliaient sous le poids des curieux. On nous dit 
que quelques croisé.'» ont été loué:s jusqu'à 
cinq piastres. Les femmes, comme toigours, so 
pressaient, pour assister à cet horrible specta
cle, et formaient une bonne partie de l’assem-
Vlé*.

A neuf heure», noué (û.nes admis dans les 
cellules des condamné'». Ils paraissaient calmes. 
La veuve Béli.-sle avait puhé, dans la parole de 
aon confesseur, du courage pour subir son ter
rible sort -

Elle avait pas.-.é la nuit en prié.-c et avait 
dit à IL Villein, uvc: .

•— Maintenant je considère l'échafaud comme 
le chemin, et la trappe comme la porte du ciel.

M. Villeneuve lui ayant demandé si, avant 
de mdtnir? elle désirait voir sis enfants. — Elle 
répliqua : ,

— Ob I non, ce serait trop criit-1 pour eux de 
me voir dans cette position. Lorsqu’il» seront à 
la messe pour leur mère, Lélae I ils auront une 
bien triste idée d’elle.

Après ces mots, elle fondit en larme s.
Quand nous cuti âmes dans le cachot de la 

fcmaie Béliale, elle était assise sur le bord de 
non lit, pâle, mais résignée. Les lionnes Sœurs 
de la Providence l’entouraient et lui prodi
guaient les témoignages d’une touchante solli
citude. M. Villeneuve lui demanda comment 
elle se trouvait.

— Je suis pari*, lépltque-t-clle d’une voix 
forte.

De même, J. B. Desforges lépondit :
— Je suis content de mourir, pareeque je ne 

suis pas digne de vivre. •
A dix lituros et quelques minutes les deux 

coupables descendirent de leurs celiules. Ils 
étaient accompagnés de MM. Villeneuve, Des
masure et de plusieurs membres du clergé.

On les fit entrer dans une petite salle du rez- 
de-chauÿsé.*, où pénétrèrent des ecclésiasti- 

religieuscs, quelques magistrats et 
libres de la presse.

\ veuve Béliale s’assit et commença à prier 
l Desforges, amené ensuite . fut placé sur 
Bine ligne qu'elle, mois dans le sens op

posé. Il avait un pantalon bleu ot était en che
mise ; elle portait une robe noire.

Avant de îéciter les prières pour les morts, 
M. Villeneuve dit * la veuve Bé’isle :

— Tâchez d’être ferme , ma sœur, Dieu est 
misé1 ictirdieux. •

Je suis prête à paraître devant lui, dit-elle 
avec assurance.

À cette question : X '
jl. Voua êtes heureux de mourir?
Baptiste lépondit résolument :
— Oui, mon pope.
A dix heures et un quart, le sinistre cortège 

se mit en route. J. B. Desforgea marchait le 
premier. Il monta d’un pied assuré les marches 
de l’échsfaud, fait placé sous la potence, la face 
tournée à l’occident, et contempla, avec Iran, 
quilité, les masses de curieux, qui se foulaient 
tumultueusement sou* les murs do la prison. 
Sa compagne de supplice lui tournait le dos.
Il répéta d’un ton distinct les aveux qu’il avait 
d$à faits, la justice de l’arrétj qui le con
damnait à la mort et attendit, avèc un sang 
froid extraordinaire, que le bourreau fit jouer 
la trappe.

Quoique plue émue, la veuve Bélislc fit in. 
telligiblement la même déclaration à M. Ville- 
neuve, qui répéta au publie lei parolee de ces 
malheureux.

Quelques instants d'une affreuse agonie fu
rent laist-és aux coupables- Pourquoi ? noua 
l’ignorons. L’horrible machine, peut être, n’é
tait pas prête à recevoir ses victimes ? Enfin * 
dix heures vingt cinq minutes, la bascule s’a
baissa. Un frisson do terreur courut à travers 
la foule.
Deux créatures humaines venaient d'étre lan
cées dans l’éternité !

Depuis vingt ans, Montéal n'avait pas assisté 
au hideux spectacle d’une exécution jndiciare 
et nous ne sachions pas que, depuis la conquête 
du Canada par l’Angleterre, une femme ait dans 
notre pays, péri sur l'échafaud. {Pay-)

Nouvel les de Toronto.
Depuis notre dernière publication la cham

bre s’est occupés des subsides. Plusieurs bills
ont été passés, mais comme ils ne sont que
d’intéiêt local, nous ne les mentionnerons 
point.

On croit que la session se prolongera encore 
tout ce mois-ci.

Nouvelles (l’Europe.
Les dernières nouvelles d'Europe nous ap

prennent qu’on pense que le mai écbal Pélis
sier quittera l’ambassade do Londres et sera 
remplacé par M. Drouyn de L’iluys.

M. Piétri a été renommé Pi éfot de Police.
.On no sait fcneore rien a propos du câble 

traiisatlao tique.

NAISSANCE.
A Monte-Bello, Seigneurie delà Petite-Na

tion, au manoir seigneurial , le 5 du courant, 
la dame de M. Napoléon BourasSa, artiste, une 
fi'le. (Communiqué.)

Nouvelles Au nonce*
GRAND

ANNONCES.

MAINTENANT OUVERT.
AU MAGASIN DE

O’NEIL ET PLÜNKET.
LE PLUS SPLENDIDE ASSORTIMENT D’AR

TICLES DE GOUT DE PRINTEMPS ET 
D’ÉTÉ TELS QUE :

Chapeaux de Dames,
de Messieurs,

Tweeds,
Mentes de Soie,

Châles,
W DreP*.Parasols, -

Satin v,
Calicot*,

Mousselines,
Cotonnades,

Chaque srticle est marqué en ohlffree.
Ottawa, 87 Mai., 1858.

~ Mde HARE,
MODISTE DE NEW-YORK ET DE PARIS.

MDE. HARE a l’honneur d’offrir scs plue sin
cères remerdments aux Dames d’Ottawa et 

des environs de l’encouragement qu’elles ont bien 
Voulu lui donner et elle les pile bien de vouloir 
le lui continuer. En même temps elle a le plaisir 
de leur apprendre qu’elle vient de recevoir un 
complet assortiment de magnifiques cartes de la 
mode et d’articles du dernier goût, consistant en : 

Chapeaux de crêpe blanc ; r
“ , “ lilas, vert et bleu :

T:s us de tout -s couleurs ;
Toscan de qualité supérieure ;

Paillés de riz ;
Pailles dé goût et unies; 

Coiffures de couleui* assorties ;
“ d<» deuil;

11 ' en chenille ;
eu rubans et velours.

Des robes d’enfant en grande variété. 
Sous-vêtements de Dames et les modes de Paris 

et de New-York les plus récentes pour la saison. 
Robes, Mantilles, Mantes &c., faites à ordre. 
Ottawa, 3 Juin, 1858,

Docteur Oartlmn,
Slit* * Trinity College, Dublin, Chlrunrtaa * 

l’Hôpital de St. Pincent, New-York.
Résidence et Bureau, Bec York, i 

du Marche.
OF Consultations ce Français.

De Diligences
ENTRE

ottawa & AmsasoL
Le soussigné a l’honneur d’informer le pu

blic , qu’il e établi une ligne de DILIGENCES 
entre cette ville et Aylmer. Ses OMNIBUS 
partent d'Ottawa tous les Lundis, Mercredis 
et Vendredis, à l’arrivée du premier train dm 
chemin de fer de Prescott, et les Mardis, Jeu
dis et Vendredis à 6 heures du matin. Arrivant 
à Aylmer pour lo départ des Batciux à va
peur qui voyagent en haut de ce poste, lia re
partent pour Ottawa immédiatement après 
'arrivée du steamer Emerald, tous les trois 

jours dernièrement mentionéa.
Pour plus amples renseignements on s'a

dressera au bureau des DILIGENCES, rue 
Sussex, près la Cathédrale.

i magnifique OMNIBUS voyagera tous I 
i entre V Union Hôtel, Ottawa-Central

Un i
jours entre V Union Uôlel, Ottawa-Central et 
la Gare du Chemin de for et le quai du vapeur 
Phénix, pour y transporter les passagers pour 
les départs et les arrivées.

On tient aussi des Chevaux de louage et de» 
voitures commodes.

On porte la plus stricto attention aux voya
geurs. Les prix sont des plus faciles.

J. BEAUCHAMP. 
Ottinya, 10 Juin, 1868.

Samedi, 10 Juillet 1858.
PAR SaÉATIER

Madame lUSSie} - SülBAÏlO®.»
«»____. v-ui|ierii ucc-Haffr

PREMIÈRE PARTIE.
1. — Variations et Rondeaux brillants

Et

pour 8 pianos.
î. — Le Papillon, (Mazurka.)

Herz. 
Sabatier.

8. — Fantasia di Lucia. Sab* lier.
4. — Galop di Bravura. Sabnticr,
6. — Duo (deux pianos), Il Trovatore. Alberti

DEUXIÈME PARTIE.
6: — Duo, Norma. Thiilberg.
7. — Souvenir do Bal. Sabatier.
8. — Home, Sweet Home. Tlialberg.
9. — Prière du Marin. Sabatier.
10. - Duo, le Couronnement. Here.

BILLETS : UN ÉCU.
On peut sc les procurer chez M. Ki dit ; 

l’hôtel Campbell et à la porte de la salle.
Le Concert commencerez à 8 heure». 

Ottawa, 10 Juillet 1838.

llll 1#

Bue York, Basse-Ville.
R 'iTltureJ k-fowü
leurs vins et liqueurs de toute espece importés 
directement d'Europe : aussi un choix d excellents 
cigares de la Havane Ac.

La table sera constamment pourvue de tout 
ae que la saison pourra offrir de recherché.

A Vendre.
L’anplacemcnt n. 10, ré é sud de la rue de 

l’EgiiSk, basse ville. 11 y a deux bonr.es mai
sons sus érigé-s, a deux étages, avec un jeu de 
quilles. Le site est convenable four ,,n hôlnl ; 
il y a de bonnes Cours ot é un ies. Pour plus nih- 
pl.'S détails, s'informer sur lieux, vis-à-vis Vl-ô- 
tel de I. Champagne.

JOSEPH LEBLANC, 
Propriétaire.

Ottawa, 10 Juillet, 18G8.

Isidore Traversy
NOUVEAU

MJiGJISIJV
BÀK1BIE8-F Bâlill S.

RUE SUSSEX,
En face de la rue YorJc.

A BON MARCHE
Peer Argent comptant seulement.

I. TRAVERSY a l’honneur d’informer scs 
compatriotes Canadluiia-Fi»! çais de la ville et 
de* campagnes, qu’il a ouvert un nouveau Ma
gasin à l’endroit désigné ci-dessus, où il aura 
le plaisir de recevoir ses anciennes pratiques et 
ses nombreux amis.

Son assortiment est général, consistant en 
Marchandises sèches de coût et d’étape ; Epi
ceries choisies, Liqueurs, Vins, Faience, Chaus
sures, ferronneries, hardes Alites en immense 
quantité ; Livres français de prières et d’écolo, 
Papeterie, etc., etc., etc.

Un vendra le tout au plus bas prix pour ar
gent corn plant On portera toutes les attentions 
et égards posa blés aux personnes qui voudront 
bidh encourager ce nouvel établissement Ca
nadien. • . X
-Ottawa, 10 juillet 1668.

De Plantagenet
iET IDLE æLIB’TinTJILrL.

Le soussigné espère qu l’expérience qu’il a ac
quise dans sa branche de commerce et l’atten
tion qu’il portera toujours à ceux qui visiteront 

ton établissement lui mériteront, comme par le 
passé, lu faveur du public voyageur et des Mes
sieurs de la ville. ______

A. BROWN.
Ottnw», 8 Juin, 1868.

BRANCHE DU CANADA.

Assurance sur la Vie,
DE ALBERT & TIMES,

Etablie a Londres, en 1838.
Bibeau : Place Waterloo, 11, Pall Malt.

KINGSTON, (U.-C.) — Bureau principal : 
rue Clarence.

OTTAWA. — Bureau : à la Pliartaacio de 
Vas Felson & Cie., rue Sussex.

Le Soussigné avant été appointé agent pour
la Compagnie susdite , est maintenant prêt
assurer la vie.

Cette Compagnie, établie sur des bases so
lides et scientifiques, mérite la confiance des 
citoyens d’Ottawa.

3 G. VAN FELSON, agent.
Ottawa, 17 Juin 1858.

BUREAUH îmmiè
De la Couronne.

Toronto, 28 juin 1858.
AVIS est par le présent donné qu’il a plu à 

son Excellence le Gouverneur-Général nom
mer George M. Judson, Eetiicr, de1 Claren
don, Agent pour la veptp des Terres publiques 
dans les Towships d’Aldfield, Bristol, Claren
don, Gawood, Clapham , Huddersfield. Leslie ,

, Mansfield, Pontefract, Stanhope A Thorne , 
Comté de Pontîsr, Tt.-O.

■MCI SSESHUT,
Marchand lailleur,

RUE SUSSEX.
, A l’honneur d’informer ses amis et le public 
qu’il continue à recevoir des commandes pour 
habits de toute espèce. Tout en renwrcisiit ses ) 
nombreuses pratiques de l’encouragement du*) 
en a reçu, il espère toujours leur donner sa6 > 
faction dans ce qui lui sera confié 
leur.—jt-i------ -------- - - —•»—*~wF'—uv..u»*r-^u 8 ^
Draps fins assortis; Tweeds en grande variété ;

Toutes commandes exécutées dans U putt 
court délai, aux prix les plus raisonnables et i 
avec une élérance et un goût qui ne pourront ; 
être surpassés.

Ottawa, 10 Juin, 1858. - . *
--------------- -—1—Hhh*MAISON CAISAW1ENN1" “ « v

Attention î Attention !
BELIVEAU ET COMTE.

Qnt l’honneur de pouvoir annoncer a* ptfo 
I o de la cité d’Ottawa qù*ih viennent d'ouvrir 
dans la maison de Md». Foster et ci devant oeee- j 

pée par M. H. Muller, rue Sussex, un 
meut de marchandises et épiceries.

Ils tiendront constamment un as 
plus complets de marchandises sèches choisies et 
un fonds d’épiceries pour l’usage des familles: 1» 
tout de qualité supérieure. * . —

M. Béliveau et Comte eapèrept ‘use, pair la 
ponctualité et l’attention qù ils mettront * seryg 
leurs pratiques et la modicité tj ; leurs prix, f 
riteront une part de l’cnoouraÿemfuà du ]

Ottawa, 27 Mai, 1858.

MEDECIN VETERINAIRE.
M. eugene eexioc a l'honneur d’infoiuicr' le-" 

public de cette ville et des environs, qu* i ia 
'citation d’un grand nombre d’amis et autres, U 
est venu s’établir ici peur y exercer son artj,, 0e 
pourra s’adresser à hrf, à son domicile, rue Sumex, 
vis-à-vis Ottawa Hôtel, où il y a de bonnes éçw- s 
ries pour les animaux malades que Ton voudra 
bien confier à ses soins.

Consultation gratuite aux personnes qui acheté* _ 
ront des remèdes chez'lui.

M. Fcniou sort de l’école 4c Médecine félé- 
rinnirc de Paria la meilleure et la plus célèbre du 
monde : il y a reçu, des diplômes que l’on pourra 
examiner. Ses conditions seront des plus libéra, 
les.

Ottawa, 87 Mal, 1868. '

CERTIFICATS. u ;
De L. H. Holton, Ber, cx-Mcmbre fit» /" 

Parlement pour la cité cfo Montréal.
•‘Je certifie quo M. EugèneFeniou, Médeeja ' 
vétérinaire a guéri un de rocs chevaux d’une 
maladie qui paraissait incurable ; j’ai confiance 
en son habileté professionnelle." - '

L. H. Holton. -I _
Montréal, 18 Mai, 1886.
De Louis Plamondon, jr.,

Montréal.
*‘Jo soussigné, certifie que M. _ 

ou, médecin vétérinaire^» dans le mois de 
cembre dernier, guéri mon eheva||d%~ '*“
( ring bone ) erçès jee. 
plusieurs entres h omroes de 1 art.

Lotie Plamoodoo 
Montrés!, 18 Mai, 1888.
M. Joseph Btaudouin aussi de Montréal dit:

..................... M. Feniou a opéré sur Mùte
tumeur à la poitrine de mon cheval qu’il • 
guéri radicalement en 35 jours.
Ott*w*. 27 Mai. l*6k
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Jl SB CHARGE, à V
d’exéceter, deni to»

'odvrages,gq W1Ç Certes
Certes d’edresee,

Certes fiinéralre»,
Certes d'i

Billets
Quittances,

uircmairta, 
Notlceepubllqeee, •' 

Affichas.. „
Bleues d'avocat , 

Pamphlets, ■ > r ' 
Rapports etc, etc.

Toute commande sera exécutée avec le 
grand soin, ponctualité et feux prix les plus nu

aasf etrés. Le matériel de l'imprimerie éa 
bien choisi les ourregea qui sortiront 
seront garantie pour donner la phis ei 
Action.

Ottawa, 20 Mal, 1668.

IWar
Ire satis*

Adresses «[Affaires.
TO UTE Annonce profettionnelU su autre, é> 

TROIS LIGNES seulement, paraîtra danf <*#- 
gus Numéro pour $3 par année.

BEAVBIElf.Br. C,
Médecin,

Chtrmrglem et
Aeeemchemr.

RUE YORK.
Ottawa, 20 Mal, 1868.

C.B.B. RIEL, 3E. D. 
Chlrargica et Acceachei

RUE SUSSEX.Appartenant a J. D. Robillard, Ecr. 
A VENDRE OU A LOUER

Ottawa, 20 Mai, 1868.

J. B. C. MARSAN
AVOCAT.

Bureau, au-dessus du Magasin de J. Auenond.
BUE B IDEA», OTTAWA.

Ottawa, 20 Mai, 1868.

» Magasin.
10 Hangard.
11 Potasserie.
12 Orange de 40 pieds sur 60.

6 Moulin à Farine.
6 Chaufferie à l’avoine.
T Maison de la Municipalité. 
8 Maison du Meunier.

S Moulin à Scier.
8 Maison de Pagent. 
4 Etables.

<9®M!Sra TOLa§®«m.
Boulanger.

RUE ST. PATRICE.

est située sur la ries déjà établies et que la nature des lieux per
met d’y ériger devront être une source de grands 
revenus pour les exploitâtes» de l’industrie.

La gravure d-haut peut donner une juste idée

ttWHWWWfiS

Uy a à part de ces Moulins, une chaufferie à l’a
voine, un Magasin (le seul qui soit établi au centre 
de trois Townships); une superbe Potasserie ; 
une Maison pour le Conseil et la Cour de Justice ; 
et plusieurs autres édifiées qui, bientôt vont se
pgaswê&fifiP^ÿiifcW8 jÿlMite. °"cet ,or ,e

Le tout sera disposé à des conditions, des plus 
raisonnables. Pour pins amples détails et infor
mations s’adresser au propriétaire Soussigné 

„ J. D. ROBILLARD.
Ottawa, 20 Mai, 1868.

Comté
à environ huit lieues de la

avantageux pou-
bois qui recomman- immunlobUlard est toute peuplée de 

qui, déjà possèdent de bons 
sente. D se fait beaucoup de

magnifiques MOULINS sont bâtie sur la Rivière : 
un à Farine ayant trois moulangee, une pour l’a- 
vome et deux pour le blé ; deux bluteaux de la 
meilleure toile: l’autre à Scie.

GRAINS, GROCERIES!, LIQUEURS, ETC. 
RUE ST PATRICEMéfttft le loug de la Rivière Pêche, et les scie

nam numHill.ilfll ItTll QUEBEC HOUSE BEBHABD LARIVIERE.

8*111seanpB uraans n
I SUSSEX, COIN DE CLARENCE,

Tient constamment Jambons, Lard fiais et 
Salé, Saucisse, Lard Aimé, Viandes fraîches etc.

RUE ST. PATRICE.
MURRAY. Coin des Ruer43ussex et St. Pptrice, Berne-Ville. 

Ottawa, 20 Mai, 1868.Ottawa, 20 Mal, 1888.
informe le pubtte

CONDITIONSGEORGE WALLINGFORD,

BOUCHER
Etait Rue fit. Patrice.

Ottawa, 20 Mai, 1868.

WHTiBMit, mmm
~~ RUE DE L’EGLISE.

sj, a). ipxuii\ïnr.
Ottawa, 20 Mai, 1868.

Ôe y trouvas» continuellement
et sa table sera

pourra offrir d’ex-
quia a* 4a boa «eût,

Ottawa, 20 ltd, 1868. (
' .................. ; , n

Progrès,
Pierre Lariviere

Forgeron,
Boatiqae, Mae Mmrray.

Ottawa, S0 Mal, 1866.

Maison Canadienne LE Progrès, journal dévoué aux intérêts Cana
diens et spécialement des populatlonaFraneo-. 

Canadiennes éublies sut l’Ottawa, est imprimé et 
publié à Ottawa, Bue Sussex, (Baeeu-VlUo) et pa
rait le SAMEDI de chaque semaine.

I/abonnement est de |S par innéo, payable por
tût mois et d'avance. ,

Ceux qui voudront discontinuer devront ea 
donner avis un Mob avant ^expiration du semas-

ISIDORE CRAnrAfiHE.Mue Saint Patrice,
m FAO* S* VBtnMHBB Rue de l’Eglise

L DUHAMEL, tre d’Abonnement.Ottawa, 20 Mai, 1868.
Tarif «eaet des êtran- EU8TACHE SIMONCar—aler, Vmltwrler, Eté,

RUE MURRAY
Ottawa, S0 Mal, 1868.

Six lignes on moins, 1ère insertion, 
Pour chaque insertion subséquente 
Dix lignes ou moins, 1ère insertion. 
Pour chaque Insertion subséquente 

Annonces au-deeeua de 10 Ugnea, 
mlére insertion 6 cents par ligne e 
ligne, pour chaque insertion aubeéqu

Ine ou au mois. mu n muni
RUE MUERA t.

16 deetc., etc.
76 deJuin, 1868$

AVI».
" THE UNION” se publie 
aise, tous les mercredis, par

_______________ 1 CIE., dans les bâtisses (for-
don. Rue Sussex, Base-ville. V “Union” à la 
circulation la plus étendue de tous le# journaux 
qui août.publiés à Ottawa: le Jennet en est grand 
et l'impression bien soignée. Les Marchands Ca
nadiens et les industriels de h ville et de la cam
pagne trouveront bon comte en y annonçant 

Le tarif des annonças est l’erdWpM des autres 
feuilles. L’abonnement est |2 par aimée d’avance, 
eu $8 à b fin de l’année.

Ottawa, 20 Mai, 1868. |

S cts.Ottawa, 20 mai, 1868.ad House B JOURNAL Il aéra fait une déduc tien libéi 
annonces de longue durée.

Lee annonces de Naissances, Maria 
seront insérées au prix uniforme
payables d’r---— -- -----■ —
à ce Bureau devront être accompa

pepur.lee
Lee annonces de Naissances, Mariages et Déeée

payables d’avance, et 1rs avis qui aeront^vwéâ 
à ee Bureau devront être accompagnée de for
gent, si-non lia ne seront pas publiés.

*«* Les lettres d’affdres on antres, eorreepon- 
dances etc., devront être adressées à “ l’Editeur 
du Progrès.”
^ Lee lettres won pmgèssnm seront pas retiréee de 
* BUREAU, Rue Suaeex,' Basae-VUle, \ \

Ottawa, H.-C.

de l'encourage-
i a accordé pèst- 
a rue Sussex, a 
»t d'ouvrir UN

LtitiTtifiSl
plus sincères remercimoB 
ment libéral qu’il a reçu 
seul dans le commerce, 
Informe reepectueuaemen 
et le public en général qu

de ta ci-devant 
tversv, offreiversv, orna ses 
sur l’ancouiage-\'j) .1 >W.

continue
pratiques et tous

Vit»l Patenaude,
Imprimerie

DU

“PROGRES 
UNION OFFU

Jîue Suewx.
Ottawa, 10 Juin, 1868.

qu'il veut compléter au
tout son

feit un nouvel appel à ses cotnpatrio- 
raison de ae félicitertes; ils auront toujourswd , n» Rurum toujours raison œ se lêliciter 

de l'encourager et aucune peine ni attention neLeterd.
miaee de cdU afin de leur donner la phaserontBARBIER ET PERRUQUIER

J- D. ROBILLARD.
’Ottawa, 87 Mai, Am Ottawa, 10 Mai, 186*. PAUL D'

■MBSMBp

-Smp**
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